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VÏ&  CQnfilî  expers  mole  ruit  fuâ  i 
Vim  temperaiam  Dî  quoque  provehunt 
în  majus  : idem  odere  vires 
Omne  nefas  animo  moventes, 

Horat.  Od.  4.  L. 

La  force  , fans  la  prudence  , fe  précipite  d’elle- meme* 
çjuand  elle  eft  réglée,  par  la  fageffe,  les  Dieux  fe  plaifent  à la 
féconder.  Mais  ces  mêmes  Dieux  fe  déclarent,  contre  elle, 
quand  elle  fe  porte  à tout  , fans  refpeéter  aucunes  loix, 

^ 


'if 

A CARPENTRAS, 

Chsz  Dominique  - Gaspard  QU  EN  IN, 
Imprimeur-Libraire. 

M.  D C C.  %C, 


NEWEERüy 

USRARY 


f . ,T 


/■ 


r-:  Tl 


■<  .i.;  J.  f 


V-%.  *!•  .<»  -■•• 


A'— -■..H’.,  >.'■ 

v'  ' . l'I'- 

. -:-■  ...7  : ■ -.';^V 


■ ” r-*  i.“,  # •'>  , t ' iri] 

-,i  " i > '"i 


•iil-.:  Mlfi 

* ‘ à"'” 


■:  .r  7 

•-*-  ■■  '.■■■  4.^  ,A'  '■  * : 


...  / 


- ■ w«-.  . 

-H’. 

■ , - -..  . 

.,  'V 


T ’ A TV,f 


DE  LA  PAT 


PREMIERE  ADRESSE. 


Fortunés  Habitans  d’une  heureufe 
Ou  l’onpourroit  jouir  des  plus  beaux  jours  d’ 

Si  l’efprit  infernal , avec  fes  noirs  complots , 

Ne  verfoit  fon  poifon , fur  votre  doux  repos 

Mais , hélas  î qui  l’eût  dit  ! là  DISCORDE  ÔC 

I’Envie  , 

A^ec  tous  leurs  ferpens , déchirent  la  Patrie..,.» 
Ces  montres  dangereux  , que  l’Enfer,  en  courroux» 
Vernit , pour  vous  porter  les  plus  terri 
S’applaudilfent,  déjà , des  troubles  qu’ils  fiifcucui 

A^j  ^ 
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De  votre  douce  paix , vos  ennemis  s’irritent  : 

Et  :>  n’étant  occupés , que  de  votre  malheur , 

Ils  fafcinent  vos  yeux , de  l’ombre  du  bonheur. 
Pour  mieux  venir  à bout  de  cacher  leur  malice  , 
Ils  parent  leurs  delTeins  , du  beau  nom  de  juftice  . 
Mais , au  fond , méditant  votre  perte  ? en  fecret  ^ 
Ils  voudroient  dominer...,  déteftez  leur  projet. 
Soyez  , contr’eux,  en  garde  ; 6c  prévenez  la  rufc 
De  la  féduâion  , qui  plaît  ÔC  vous  abufe. 

Vous  voulez  être  heureux....  qui  n’a  pas  ce  défir?..,. 
Le  bonheur  eft  un  bien  , qui  fait , à tous , plaifir. 
Que  ne  peut-il  régner,  dans  ce  bas  hémifphère  !.... 
Eh  ! bien , ce  don  n’eft  pas  une  chofe  étrangère. 
Chacun  peut  être  heureux  , en  prenant  le^  chemin  , 
Qui  fait , que  chaque  objet  fe  rapporte  à fa  fin..... 
Qui  s’écarte  du  but , n’efi:  qu’un  vil  miférable. 

La  modération  efi: , à tout , préférable. 

Bornons,  donc  , nos  défirs.  Souvent , l’ambitieux 
Ne  trouve , que  îe  pire , en  recherchant  le  mieux.... 
Mes  chers  Concitoyens  , que  j’eftime  Sc  que 
j’aime  ; 

De  l’efprit  de  parti  , craignez  le  firatagême. 

La  paix  , la  paix  du  cœur , vaut  mieux  , que  les 
tréfors. 

Par  elle,  les  mortels  font  exempts  de  remords. 
Le  plus  pauvre  eft  heareijx,  quand  il  a l’innocence, 
i^u  lieu  que , quand  on  fuit  des  médians  l’influence, 
L’on  expofe , toujours  , la  foible  humanité, 

Aux  remords , fruits  amers  de  quelque  iniquité. 
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Méfiez-vous , furtout , de  ces  nouveaux  libelles# 
Faits  , pour  vous  fourvoyer  & monter  vos  cervel- 
les. 

En  boulverfant  l’état , leurs  auteurs , fans  appui  ^ 
Croiroient  fonder  leur  fort , fur  les  débris  d’autrui. 
Tel  fembîe  , au  bien  public  > confacrer  fon  hom- 
mage , 

Qui , fouvent , n’a  , pour  but  3 que  fon  propre 
avantage. 

Jamais,  Catilina  ne  fut  fi  fatisfaît, 

Que , lorfqu’il  troubla  Rome  , en  fon  bonheur 
parfait. 

Quelque  honnête , que  fut  CiCERON  , ce  grand 
homme , 

Son  rival  eut  voulu  le  détruire,  avec  Rome. 

, Entraînant  les  Romains  , dans  mille  différens  , 
Il  préiendoit  régner  , avec  fes  adhérans  : 

Et  fon  ambition  , s’étayant  , fur  des  crimes , 

Ce  monfire  défignoit , par  le  fer,  fes  viélimes. 
Grand  Dieu  î que  de  complots  , de  forfaits  6C 
d’horreurs  ! 

^Marcus  a beau  tonner,  crier  : 0 temps  ! ô mœurs  ! 
Catilina  triomphe  : il  éclate  , en  menaces  ; 

Il  difiribue  , en  maître  , ôc  les  rangs  les  places  : 
Mais  le  Ciel  , qui  protège  5c  venge  les  Etats  , 
Contre  les  trahifons  ôC  les  noirs  attentats , 
Confond  les  conjurés,  Sc  fait  briller  la  gloire 
Du  Consul  , qui , fur  eux , remporte  la  vi£l:oire. 
Catilina,  maudit  de  tous  les  gens  de  bien, 
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Et  même  ? <3es  méchans,  qui  n’efpèrewt,  pîiîs,  rien. 
Malgré  fes  vains  efforts , contre  Rome  ôc  l’Ein-» 
pire  , 

Rongé  de  défefpoîr , criblé  de  coups  , expire.... 
Ennemis  de  la  paix , craignez  le  même  fort. 

Le  parti  le  plus  doux  eft  > toujours , le  plus  fort. 
Arrêtez  vos  fureurs.....  jamais  , la  violence  , 

Ni  les  commotions  n’ont  vaincu  la  prudence. 

Au  milieu  des  excès  , qui  caufenî  tant  de  maux  , 
Les  médians  font  leur  honte  ÔC  leurs  propres 
fléaux. 

Mais  leur  perte  affurée  entraîne  d’autres  pertes. 
Les  plus  belles  Cités  , dans  leur  deuil , font  dé- 
ferles. 

Que  de  maux,  la  Difcorde  , injufte,  en  fes  moyens. 
Ne  caufe-t-elle  pas  à tous  les  Citoyens  ? . . . . 
Parmi  tous  les  débats’,  qui  nous  entre-détruifent  ; 
Au  lieu  de  s’entr’aider  , tous  les  états  fe  nuifenî. 
Depuis  que  le  bon  ordre  ell  , ici , confondu  , 
Tout  languit , parmi  nous  ; tout  ell  , prefque  , 
perdu. 

Qu’dl  devenu  l’éclat,  qui  hriîloit , dans  nos  vil- 
les ? . . . . 

Loin  de  nous les  feigneurs  vont  chercher  des 
a files. 

L’étranger  les  reçoit , avec  tout  leur  tréfor  ; 

Et  s’applaudit  de  voir  , chez  lui , briller  notre  or. 
Sans  fecours , fans  efpoir  , fans  fonds , fans  nu- 
méraire , 
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Le  CoMTAT , dans  fon  fein  , ne  voit  que  la  mi- 
sère  / 

Dans  fon  propre  attelier,  TArtiste  eft  interdit;. 

Le  Riche  perd  fes  droits  ; le  Pauvre  eft , fans 
crédit» 

Les  Peres  fangîottans  , les  Meres  éplorées 

Voient  périr  leur  famille  , à défaut  de  denrées. 

Le  blé  5 l’huile  , le  vin  font  d’un  prix  exceffif. 

Tout  gémit  ; l’on  n’entend  , que  pleurs  tou 
plaintif. 

Que  deviendrons-nous , donc , fans  Paix  6c  fans 
reflburce  ; 

Si , de  tant  de_  malheurs  , nous  ne  coupons  la 
fource  ? .... 

Le  commerce  , autrefois , pour  nous  , fi  florilTant , 

Devient , de  plus  en  plus , timide  ôc  languiffant. 

L’artifan , fans  travail;  le  colon  , fans  récoltes, 

Sont  l’affreux  réfultat  du  trouble  des  révoltes.... 

Voilà  le  tride  fruit  de  nos  efprits  légers. 

Et  nous  courons , encor , de  bien  plus  grands 
dangers. 

Hélas  ! que  de  malheurs  !...  que  d’affreufes  dif- 
graces  ! 

Depuis  que  la  plupart  fuit  des  méchans  les  traces , 

Le  grand  nombre  ne  vit , qu’au  gré  de  fes  dépits  ; 

Et , bien  loin  d’aller  mieux , tout  va  de  mal , en 
pis 

La  Patrie  éplorée  en  gémit , en  foupîre  : 

Dans  fon  fite  critique  , elle  femble  vous  dire  ; 
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» Pourquoi  j ïhéi  chers  enfaiis  , troubler  moff 
doux  repos , 

» En  vous  tourtnentaftt  tous,  aulîî  mal  à propos? 

» Parmi  tous  vos  débats  , les  Etudes  languif- 
fent . . 4 . . 

n La  Vertu  s’aiîbiblit..*.*  les  bonnes  Mœurs  pé-* 
riffent 

S)  L’Amitié  difpâroîî. . * . * l’Honneur  n’eil  qu'un 
vain  nom* . . . . - 

» II  n’eft  plus  de  Candeur  , ni  de  Religion..*.* 
5>  Le  Culte  efl  expirant..*.*  la  Piété  chancelle*..** 
» Au  Dieu  , qui  l’a  créé,  le  néant  eft  rebelle...* 
S)  L’on  ne  voit , prefque  plus,  l’antique  Probité...* 
» L’efprit  d’indépendance  a chalTé  l’Equité. . * . • 
» L’Amour  du  bien  publier  ÔC  le  Patriotifme 
» Font  place  aux  noirs  forfaits  de  l’horrible 
Egoïfme* . * , . . 

» Au  plus  vil  intérêt,  tous  les  eœUrs  font  fournis.*.* 
» Au  milieu  du  défordre,  on  n’entend  plus  The-^ 

mis. .... 

La  furieufe  Aîeélon , avec  fa  four  l’EnVÎe  ^ 

S)  Semble  renouveler  l’âge  de  barbarie  , 

P Et  fémer  , parmi  vous , les  horreurs  de  l’Enfer  ^ 
P En  ramenant,  encor,  l’affreux  fiècîe  de  fer....* 
P Sous  des  prétextes  vains  , l’oifîveté  domine...# 
P De  vos  plus  grands  fléaux,  l’excès  cû  l’origine...* 
P L’ambition , fans  borne  ^ a détruit  cet  amour  ’ 
P Qui  fait , que  tout  mortel  fe  prévient  ^ tour 
Si  tour,  é « « » é 
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» Revenez  , mes  Enfans , objets  de  ma  tendreffe  ^ 
S)  Ecoutez  les  leçons  de  ma  voix , qui  vous  prelTe 
» Sinon  , vous  trouverez  , parmi  tous  vos  débats  l 
J)  Votre  perte  , ÔC  i’horreur  , dans  ces  heureux’ 
Climats.  « 

Tel  eft,  mes  chers  Amis,  le  cri  de  la  Patrie..,, 
Vos  malheurs  font  gémir  cette  Mère  attendrie. 
O Ciel  1 le  luxe  outré  détruit  tous  les  labeurs  !... 
L’homme  manque  de  pain  ; le  champ  , de  la- 
boureurs 1 . .. . 

Avant , donc , d’exiger  des  autres  la  réformé  , 
Que  chaque  Citoyen  lui-même  fe  réforme, 
L’Homme  , de  fes  malheurs , eft  le  feul  ouvrier.  > 
Qu’il  n’accufe  point  tel  , ni  tel  particulier. 

Le  plus  grand  des  fléaux  vient,  de  trop  de  licence , 
Suite  de  l’égoiTme  SC  de  l’indépendance. 

Ces  trois  vices  affreux , qui  régnent  , aujourd’hui  ; 
Sont  caufe  , que  l’Etat  eft,  prefque , fans  appui. 
Par  la  rébellion , tout  s’affoibîit , tout  fouffre. 
Hâtons-nous  de  combler  de  nos  troubles  le  gouf- 
fre  

Que  la  Paix , la  Concorde  8c  la  faine  Raifon 
Ecartent  les  complots  & toute  trahifon. 
Pourquoi  s’opiniâtrer  à rendre  plus  critique 
La  fituaîion  de  la  chofe  publique 
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Seconde  Adresse. 

Mes  chers  Concitoyens  , mes  Freres  , mes 
Amis  , 

Vous  , qui  fûtes  ,,  toujours,  à vos  chefs  fi  fournis  ; 

Vous , que  Ton  admiroit , comme  un  peuple  pai- 
fible  , 

Ët  qui  n’aviez , jamais , tenté  rien  de  nuifibîe  ; 

RéflechilTons , un  peu,  fur  l’état  aâ:uel , 

Qui  vous  rendroit , bientôt,  un  peuple  trop  cruel  ; 

Si  la  voix  de  la  Paix , qui  vous  fut , toujours , 
chère  , 

Ne  venoit  appuyer  mon  Adreffe  fincère. 

Je  vous  aime écoutez  un  Citoyen  zélé , 

Dont  le  propre  intérêt,  dans  le  vôtre,  ell  mêlé.... 

Que  prétendez-vous , donc  , au  milieu  des  allar- 
mes  ? 

Le  vrai  bonheur  fuit-il  le  tumulte  & les  armes  ? 

Non , mes  Concitoyens  ; non , le  bonheur  , 
jamais  , 

N’accompagna  le  trouble  : il  n’eft , qu’avec  la  Paix. 

Tant  que  l’humaine  race  , en  fon  humeur  fauvage, 

Dans  les  bois , fut  eu  proie  à fa  fougueufe  rage , 

Et , que , pour  quelques  glands , les  malheureux 
humains 

Combattirent , entr’eux , des  griffes  des  mains , 

Le  Monde  ne  connut , ni  plaifirs  , ni  délices  : 

Chaque  homme  , ne  vivant , qu’au  gré  de  fes  ca- 
prices , 
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Perfonne  ne  goûtoît  les  douceurs  du  repos  : 

Tant  rUnivers  , en  guerre,  elî  voifin  du  cahos!.... 
Dans  ces  malheureux  temps , tous  voulant  être 
maîtres  ; 

L’ardeur  de  dominer  ne  faîfoît , que  des  traîtres  ; 
Et  de  la  cruauté  , tous  levant  l’étendart , 

Les  meurtres , les  forfaits , régnoient , de  toute 
part. 

Tel  fut  le  réfultat  du  défordre  funefîe  , 

Qui  n’entraîne,  avec  foi , que  le  courroux  célefte. 
L’Homme  trop  libre  étoit  l’artifan  de  fes  fers  ; 

Et  tous  les  maux , enfemble , afïïégeoient  l’univers. 
H falloit,  donc,  des  Loix  , pour  contenir  les 
hommes. 

Nous  ne  pouvions  refîer  tels  , qu’en  naiflant , nous 
fommes. 

L’Homme , réduit  à foi , n’eft  qu’un  Etre  inquiet , 
Qui , de  fes  palîîons , devient  le  vil  jouet. 
Entraîné , par  l’erreur , fujet  à l’ignorance  , 
Errant  & vagabond  , enclin  à l’inconftance, 
L’Homme  , fans  le  fecours  de  la  Société , 

Etoit  l’horreur  du  monde  5c  de  l’Humanité 

Mais  depuis  qu'AxMPHlON  le  divin  OrphÉE 
Eurent , par  les  accords  de  la  Muse  facrée , 

Fait  comprendre  aux  Mortels,  l’avantage  & le 
prix 

De  la  réunion  des  Cœurs  êc  des  Efprîts  ; 

Les  Humains , renonçant  à leurs  humeurs  grof- 
lîères , 
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Quittèrent , à l’envi , les  bois  6C  leurs  tanières  ; 

Et  fe  réunilTant , en  corps  de  nation  ; 

Le  bonheur  fut  le  prix  de  leur  réunion. 

Dès-lors  > dans  les  Cités , que  les  humains  bâti- 
rent , 

Se  fecourant  Tun  l’autre  , entr’eux  , ils  fe  polirent* 
Et , pour  , mieux  s’attirer  l’appui  des  Immortels , 
Ils  drefsèrent , d’abord  , des  Temples , des  Autels» 
Enfuiîe , on  établit  des  loix  ; Sc  la  juftice , 

Pour  la  première  fois , aux  foibles  fut  propice. 

Les  Dieux  , avec  Thémis  » habitant  l’Univers  ; 
Tout  brilla,  de  l’éclat  de  leurs  préfens  divers. 
Pan  , de  fes  beaux  troupeaux  , embellit  les  mon- 
tagnes ; 

Cerès , de  fes  moiffons , vint  dorer  les  campagnes  ; • 
Minerve  , avec  les  Arts  , cultiva  l’olivier  ; 

Pomone , en  nos  jardins,  fit  fleurir  le  fruitier; 

Le  Fils  de  Séméîé  , par  un  préfent  infigne , 

Vint  nous  favorifer,  des  beaux  fruits  de  la  vigne,.... 
L’abondance  régnant , on  vit  fleurir  les  Arts. 

Le  bonheur  , aux  humains  , s’oiFroit , de  toutes 
parts. 

Tant  il  eft  vrai,  que  l’Homme  , au  fein  de  l’Har- 
monie y 

Participe  aux  douceurs  , dont  jouît  la  Patrie!..., 
Mais,  pour  peu  qu’il  s’écarte  ; & dérange  la  paix  ; 
Il  voit  fuir  , loin  de  lui , du  bonheur  les  bienfaits. 
Retenez  bien  ceci  > MES  chers  Amis  , mes 
Freres : 
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Ecartez  loin  de  vous , les  fentîinens  contraires...^; 
Ce  n’eft , que , par  l’accord , que  l’on  peut  être 
heureux. 

Aimez-vous  ; 6c  gravez  , dans  vos  cœurs  généreux, 
Qu’il  ne  peut  exifter  nul  Corps  , fans  une  Tête, 
Mais  pour  que  l’union  foit  utile  complette  > 

Il  faut  des  yeux , un  nez  , une  bouche  , des  dents , 
Une  langue  5 un  gofier^  un  larynx,  au  dedans^ 
Ces  membres  délicats  font  autant  de  merveilles  , 
Qui  nous  aident , beaucoup , ainfi  que  les  oreilles. 
Il  faut , auflî , des  bras  & des  doigts  déliés  , 

Un  eftomac  , des  nerfs , des  jambes  , 8c  des  pies , 
Et  mille  autres  relTorts  d’un  ufage  propice. 
Chacun  a fon  deftin  , fon  porte  êc  fon  office. 
La  Tête  , qui  domine  6c  qui  règle  nos  pas , 
Dirige  , en  tout , le  corps , pour  qu’il  ne  tombe 
pas. 

Les  Yeux  , en  tranfmettant  des  rayons  la  lumière, 
Eclairent  tous  les  fens  êC  la  machine  entière. 
Les  Oreilles  , le  Nez , entendent  , flairent  tout, 
La  Bouche  6c  le  Palais  favorifent  le  goût. 

Tout  fut,  fort  fagement^  réglé  > par  la  Nature* 
La  Mâchoire,  5c  les  Dents  aident  la  nourriture, 
La  Langue  n’a  pas , moins , fa  propre  fonéfion  : 
Elle  parle  ; elle  fert  à la  nutrition. 

Lé  Gofier  la  reçoit  ; l’Ertomac  la  digère. 

Formé , dans  notre  cœur  , le  fang  parte , en  l’Ar-f 
tère  , 

Qui  le  pouffe,  de-là,  jufqu’aux  extrémités. 
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Pour  foutenîr  le  Corps , dans  fes  infîrniîtés. 

Le  plus  vil  des  emplois  eft  utile , & fans  honte* 
Il  n’eft  pas , jufqu’aux  pieds  , qui  n’y  trouvent 
leur  compte. 

Le  Poumon  fert  au  fouffle  , & répand  < dans  le 
" Corps , 

Cet  air  > qui  le  foutient , dans  fes  plus  grands 
efforts. 

Les  Bras  ont  la  vigueur  ; les  mains  ont  l’induflrie. 
Les  dons  font  partagés  , avec  économie. 

Les  Côtes  ôC  les  Os  , du  Corps  font  le  foutien  : 
Tout  , jufqu’aux  excrémens  , fert  à fon  enue^ 
tien, 

I 

La  Peau  couvre  la  chair  ; dans  les  doigts , eft 
l’adrefTe. 

Les  Jambes  ont  la  force,*  Scies  pieds,  la  vîteffe. 
Chaque  membre  a fon  rang  6c  fa  propriété. 

Il  n’en  eft  point,  qui  n’ait  fa  propre  utilité. 
Agiflant , de  concert , dans  Tordre  & Tharmonie, 
Ils  contribuent  tous , au  bonheur  de  la  vie. 

Nul  n’empiétant  fur  l’autre , ils  font  tous  , en 
vigueur  ,* 

Nul  d’eux  ne  fe  reflent , de  la  moindre  langueur. 
Mais  , fttôt , que  , pour  être  égoïfte  , ou  trop  li- 
bre ; 

Quelqu’un  d’eux  , aveuglé , dérange  l’équilibre  : 

Si  les  yeux  ÔC  la  bouche  ont  trop  d’avidité  ; 

Si  le  nez  , trop  hautain  , arbore  la  fierté  ; 

Si  le  fang  fe  dérive,  ÔC  les  humeurs  varient; 
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Si  les  membres , enfin , entr’eux,  fe  contrarient  ; 

Si  les  pieds , fe  plaignant  d’être  placés  , trop  bas , 

S’avifent  de  porter  des  coups,  aux  mains,  aux  bras; 

Si  la  tête  reçoit  deé  atteintes  cruelles  , 

Par  les  bras  révoltés  ÔC  par  les  mains  rébellcs  ; 

Si , contre  l’efiomac  , qui  femble  parefTeux  , 

Et , qui  , pourtant  , nourrit  tous  les  membres  , 
entr’eux  ; 

La  bouche , avec  les  dents , infolemment , conf- 
pirent  *, 

Dès-lors , tout  fe  relient , de  l’orgueil  , qu’ils 
refpirent. 

Tous  les  membres , enfemble  , éprouvent  des  lan- 
gueurs  

Mes  Amis  , voulez-vous  éviter  les  malheurs , 

Qui  vont , bientôt , caufer  ^e  chacun  la  ruine  ! 

Modérez , arrêtez  l’ardeur  , qui  vous  domine. 

Que  chaque  membre  refte , où  le  Ciel  l’a  placé; 

Pour  prévenir  les  coups , dont  l’Homme  eft  me- 
nacé ! 
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